
Cronología de la vida 

de Lapérouse

23 aoút 1741. Naissance au manoir du Gó á Albi; ondoyé le méme jour et baptisé le 
3 octobre á Albi paroisse Saint-Julien.

19 novembre 1756. Garde de la Marine á Brest.
22 mars au 12 novembre 1757. Sur le Célebre, capitaine de vaisseau de Lajonquiére, 

campagne au Cañada.
7 décembre 1757 au 24 janvier 1758. Sur la Pomone{frégate), lieutenant de vaisseau 

de Ternay.
22 février au 21 juillec 1758. Sur le Zéphyre (frégate), lieutenant de vaisseau de 

Ternay.
15 aoút au 16 novembre 1758. Sur le Cerf (frégate), enseigne de vaisseau de port 

Béreul de La Malaine.
1er juin au 20 novembre 1759. Le Formidable, vaisseau de 80, chef d’escadre 

Saint-André du Verger, bataille des Cardinaux le 20 novembre blessé Prison- 
nier á bord, rendu sur parole sur place.

Année 1760. Présent á Brest, compagnie des gardes, capitaine de vaisseau de 
Chezac.

Mai 1761 au 12 janvier 1762. Vaisseaux de la Vilaine puis le Robaste, vaisseau de 
74, capitaine de vaisseau de Ternay.

1er mai 1762 au 28 janvier 1763. Le Robaste, capitaine de vaisseau de Ternay. 
Expédition de Terre-Neuve.

Année 1763. Compagnie des gardes á Brest, capitaine de vaisseau de Chezac.
1er septembre au 1er octobre 1763. Les Six-Corps, vaisseau de 74, capitaine de 

vaisseau de Chezac.
1er octobre 1764. Proma enseigne.

•Del libro Iuzpérouse, des combats á la découverte. Autor: Contralmirante (R) Maurice 
Brossard, de la Academia de Marina de Francia. Editions France-Empire. M. Brossard es 
autor de numerosas obras que, en conjunto, merecieron un premio de la Academia Francesa 
en 1975.

61

https://doi.org/10.29393/At455-4CVRA10072



20 aoüt 1765 au 3 1 janvier 1766. L’Adour, gabare, enseigne de vaisseau barón de 
Clugny.

29 avril á fin juillet 1766. La Dorade, gabare, enseigne de vaisseau de Kergariou.
Fin juillet 1766 au 1er mai 1767. Le Gave, gabare, enseigne de vaisseau de La 

Mettrie.
10 septembre au 14 novembre 1767. Commande YAdour, gabare. 15 novembre 

1767 au 18 mai 1768. Commande la Dorotbée, gabare.
14 juillet au 14 septembre 1768. La Turqi/oise, corvette, lieutenant de vaisseau de 

Ternay.
En congé du 1er mars au 30 septembre 1769.
Eté de 1770. Sur la Belle-Poule, frégate, capitaine de frégate Thomas d'Orves, á 

Brest.
Détaché d'octobre 1 770 au 30 décembre, commandant un bugalet pour surveiller les 
frégates anglaises en Iroise.

30 décembre 1770 au 14 octobre 1771. La Belle-Poule, capitaine de frégate Tomas 
d’Oves, campagne aux Antiles.

22 janvier á aoüt 1772. La Belle-Poule, capitaine de vaisseau de Ternay et Cillart de 
Suville. Voyage vers l ile de France.

Octobre 1772 á avril 1773. L’ Africaine, flúte, lieutenant de vaisseau du Chayla. lie 
de France-Madagascar. Eléonore Broudou.

21 avril 1773 á avril 1775. Commandant la Setne, Ilute armée en guerre (36 
canons), 2 compagnes en Inde. 25 janvier 1775 combar contre les pirares 
mahrates puis défensc de Mahé. D’avril 1775 a septembre 1776. Service á terre 
á 1'ile de France. Le 29 aoüt 1775, achétc une propriété au Mesnil avec 
mengaud du Hagc. lis la revendent le 23 mai 1776. Promesse de mariage.

Septembre au 19 novembre 1776. Commande Ylphtgétue, palle du roi. Campagneá 
Madagascar.

30 novembre 1776 au 7 mai 1777. La Belle-Poule, capitaine de vaisseau Cillart de 
Suville. Retour en France avec le chef d’escadre de Ternay. Débarque á Lorient 
le 7 mai, accompagne Ternay á Paris.

4 avril 1777. Promu lieutenant de vaisseau. Chevalter de Saint-Louis de 24 nía i 1777 
Pensión de 300 livres le 27 juillet.

24 février au 15 mai 1778. Commande le Serin, corvette.
26 juin 1778 á décembre 1780. Commande Y Amazone, frégate de 26, campagne 

sous d'Estaing, Antillcs et Amérique. Devant Savannah prend Y Ariel, frégate 
anglaise le 10 septembre 1779, puis le Tigre, corsaire anglais. Passc en 1779 
dans l'escadre de Ternay, campagne en Amérique. Rhode-lsland-Boston. 
Raméne le colonel de Rochambeau et porte les dépéches de Ternay au 
ministre. Sartines remplacé par le marquis de Castries depuis le 4 octobre 
1780. Conception d’une expédition en baie d’Hudson.

4 avril 1780. Capitaine de vaisseau á prende rang.
18 décembre 1780 au 14 mai 1782. Commandant YAstrée, frégate de 32. Rallie 

Boston. Mort de Ternay le 15 décembre 1780 á Newport. Remplacé par le 
chef d'escadre de Barras. 9 mai 1781. Promu capitaine de vaisseau.
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Combat du capr Bretón le 2 1 juillct 1781. 3 prises dont 2 frégates. Escorte un 
convoi de Boston á la Martinique Dans l’escadre de Grasse, chargé de 
remorquer le Zélé des Saintes á la Guadeloupe le 11 avril 1782. Assiste á la 
bataille des Saintes. Ralie Saint-Domingue.

14 mai 1782 au 16 avril 1783. Commande 1 e Sceptre, vaisseau de 74 et la división 
forméc avec Y Asirée (de Langlc) et Y Engageante (de La Jaille). Expédition de la 
baic d'Hudson.

14 novembre 1782. Pensión de 800 Itvres.
1783-1784. Témoigne au Conseil de guerre de Lorient puis travaille á París et á 

Versaille auprés du ministre avec Fleurieu. Le 8 juillet 1783, il épouse Eléonore 
Broudou, á Paris paroisse Sainte-Marguerite. II la conduit á Albi fin juillet.

1784. Rcgu dans la Société des Cincinnati.
1785. Préparation du voyage autour du monde. Armement de la Buoussole et de 

YAstrolabe (de Langle) á Brest. Lapérouse travaille á Paris jusqu'en juillet.
10 juillet 1785. Promu brigadier des armées navales.
1er aoút 1785. Départ de Brest de la Boussole et Y Astrolabe.
13 juillet 1786. Naufrage de deux biscaiennes á la baie des Franjáis. Perte de 2 1 

“braves marins”.
2 novembre 1786. Promu chef d’escadre.
1787. Escale au Kamtchatka. II apprend sa promotion de chef d’escadre.
1 1 décembre 1787. Massacre de Langle, Lamanon et 10 marins aux íles Samoa.
26 janvier au 10 mars 1788. Botany-Bay.

Avril, Anamuka (íles Tonga).
Mai, Nouvelle-Calédonie.

Juin 1788. Naufrage des deux frégates á Vanikoro.
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V O Y A G E

DE LA PEROUSE
AUTOUR DU MONDE,

P U B L I É

CONFORMÉMENT AU DÉCRET DU 2 2 AVRIL *79 0

E T R E D I G E

PAR M. L. A. MILET-MUREAU,

Géndral de Brigade dans le Corps du G¿nie, Directeur des Fortiflcations, 
Ex-Constituant, Membre de plusieurs Sociétés iiitcraires de París.

TOME SECON D.

A PARIS,

DE L ’ I M PRIMERIE DE LA RÉPUBLIQUE.

V. ( 1797 )

Facsímil de la carátula de la primera edición (tomo segundo) del libro Voy age de La Perouse, 
publicado en 1797, según lo decretado en 1791 por el Rey Luis XVI.

Se editaron mil 800 ejemplares. De la venta del libro se calculaba obtener 144 mil libras que 
serían para Eléonore Broudou, la viuda de Lapérouse, pero ella obtuvo muchísimo menos. El 
Emperador Napoleón Bonaparte decidió otorgarle una pensión de dos mil 400francos, por decreto 
del 9 brumario, año XI11 (31 de octubre de 1804).

A continuación reproducimos las páginas en las que el marino se refiere a Chile.

a N
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V O Y A G E
un tcmps si précieux, et je continuai ma route vers 1’ile 

février. de Juan-Fernandés. Mais ayant examiné laquantité de vivres 

que j’avais á bord , je vis qu’il nous restait trés-peu de pain 

et de farine, parce que j’avais été obligó, ainsi que M. de 

Langle, den laisser cent quarts á Brest, faute d’espace 

pour les contenir : les vers d’aillcurs s’étaient mis dans le 

Liscuit; ils ne le rendaicnt pas immangeable, rtiais ils en dimi- 

nuaient la quantité d’environ un cinquiéme. Ces différentes 

considérations me déterminérent á préférer la Conception á 

lile de Juan-Fernandés. Je savais que cette partie du Chili 

était tres - ahondante en grains, qu’ils y étaient á meilleur 

marché que dans aticune contrée de l’Europe, et que j’y 

trouverais en abondance, et au prix le plus modéré, tous 

les autres comestibles : je dirigeai, en conséquence, ma 

route un peu plus á l’Est.
Le 22 au soir, j’eus connaissance de i’íle Mocha, qui est 

environ á cinquante lieues dans le Sud de la Conceprion. 
La crainte d’étre porté au Nord par les courans m’avait 

fait rallier la terre-, mais je crois que c’est une précaution 

inutile, et qu’il suffit de se mettre en latitude de File Sainte- 

Marie qu’il íaut reconnaitre, ayant attention de ne l’approcher 

qu’á la distance d’environ trois lieues, parce qu’il y a des 

roches sous l’eau qui s’étcndent fort au large de la pointe 

du Nord-Ouest de cette íle.
Lorsqu’elle est doublée, on pcut ranger la terre; tous les 

dangers sont alors hors de l’eau et á une petite distance du 

rivage. On a, en méme temps, connaissance des Mamelles-

J4
78 6.
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D E L A P L R O U b P. 
dc-Biobio : ce som tleux montagncs peu élevccs dout le 

nom indique la forme. II fiut gouverncr un peu au Nord i lvbju. 
des Mamellcs sur la pointe de Talcaguana : cette pointe 

forme Icntrec occidcntalc de la baie de la Conccption, qui 

setene! emiron trois licúes de lEst a lOuest, et autant en 

profondeur du Nord au Sud; mais cette enti ce est rétrécic 

par l ile de Quiquirine cjlii est placee au milieu et forme 

deux entices : cellc de l’Est est la plus süre et la seule pra- 

tiquee ; elle a emiron une licué de large : cclle de i Ouesr, 

entre lile de Quiquirine et la pointe cíe Talcaguana, na 

guerc qu’un quart de licué; elle est remplie de rochéis, et 

on ne doit y passer ejuavee un bou pilote.
On trouve fond sur la cote depuis lile Sainte - Marie 

jusqu a fentrée de la baie de la Concejnion : a trois licúes 

au large, la sonde a rapporté soixante-dix brasses fond de 

vase noire, et trente brasses lorscjuc nous étions en-dedans 

de la baie, Est et Oucst. E)c la pointc du Nord de file 

de Quiquirinc , le brassiage va en diminuant jusqu a sept 

brasses a deux portees de- íusil de terre : ii y a un cxcellent 

mouillagc clans toute cette baie; mais on.n’est a fabri des 

cents du Nord que devant le villagc de Talcaguana.
A deux heures ajiles midi , nous doublames la pointe 

de l ile de Quicpiirine ; mais les cents du Sud 

avaient été si favorables jusquc-la, nous furent eontraires : 
nous couriinics difTércns bords ayant l'attcntion de sonder 

sans cesse. Nous cherc hions avec nos luncttcs la x i 11 e de l.i 
Conccjnion que nous savions, dajires le jdan de I rlzji.r,

78 6.

qui nous
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V O Y A G E
devoir étre au fond de la baie, dans la partie du Sud-Est; 

mais nous n’apercevions ríen. A cinq heures du soir, 
nous vint des pilotes qui nous apprirent que cette ville avait 

été ruinée par un tremblement de terre en 1751 , qu’elle 

n’existait plus, et que la nouvelle ville avait été bátie á trois 

lieues de la mer, sur les bords de la riviére de Biobio. Nous 

apprimes aussi, par ces pilotes, que nous étions attendus 

á la Conception , et que les lettres du ministre d’Espagne 

nous y avaient précédés. Nous continuámes á Iouvoyer pour 

approcher le fond de la baie; et á neuf heures du soir, nous 

mouillámes, par neuf brasses, á environ une lieue dans le 

Nord-Est du mouillage de Talcaguana, que nous devions 

prendre le lendemain. Vers dix heures du soir, M. Postigo, 
capitaine de frégate de la marine d’Espagne, vint á mon 

bord , dépéché par le commandant de la Conception; il y 

coucha, et il partit á la pointe du jour pour aller rendre 

compre de sa commission : il désigna auparavant au pilote 

du pays lancrage oü il convenait de nous mouiller; et av-ant 
de monter á cheval, il envoya á bord de la viande fraíche, 

des fruits, des légumes en plus grande abondance que nous 

n’en avions besoin pour tout l’équipage, dont la bonne santé 

parut le surprendre. Jamais peut-étre aucun vaisseau n’avait 

doublé le cap Horn, et netait arrivé au Chili sans avoir 

des malades ; et il n’y en avait pas un seul sur nos deux 

bátimens.
A sept heures du matin, nous appareillámes, nousfaisant 

remorquer par nos canots et chaloupes; nous mouillámes
dans

78 d.
ilFévrieu.
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DE LA PEROUSE. 57
dans i’ansc de Talcaguana a onzc honres, le 24 du mois de 1786. 

février, par sept brasses, fond de vasc noire, 1c milicu du 1 ¿ 

villaje de Talcaguana nous restañe au Sudt? o
Sud,

V R l E R.

2 I d OuCSt , 24.

Le fort Saint-Augustin au...........
Le fort Calves, aupres de notre

........... Nord-Oucst 3d Ouest.
la cote du Chili, nous avions

aiguade , au..............................O

Depuis notre arrivée sur 

fait, chaqué jour , des observations de distances; nos longi­
tudes diffcrent trés-peu de cellos assignees á cctte méme
cote par don Georces Juan : mais comme nous avons 

licu de ero i re la méthode actuelle bien supéricure á cellc 

dont on faisait usage en 1744, nous placerons la pointc du 

Nord de lile Saintc-Marie par 37a 1' de latitude Sud, et 

75d 5 5' 45" de longitude occidcntalc; le milicu du villagc 

de Talcaguana, par 3 6d 42' 21" de latitude et 7511 20' de 

longitude, suivant les observations faites par M. Dágelet, 
dans nos temes astronomiques dressées sur le bord de la 

rncr. Le plan trace par don Georges Juan est fait avec 

une si grande cxactitudc, que nous n avons cu qu a lo 

vérifier ; mais M. Bernizet , ingenieur gcographc , y a 

joint une partie du cours de la riviére de Biobio, afin de 

ftire connaitrc le lieu ou est Ixitic la nouvcllc ville , et le
chemin qui y conduit. (Atlas, nf 4, )

HT O iM E 11.
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C H A P I T R E I I I.

Descrlption de la Conception. — Mceurs et Coutumes 

des Habitans.—De'part de Talcaguana.— Arrivée 

á File de Páque.

La baie cíe la Conception est une des plus commodes qu’on
$6.17 rencontrer dans aucune partie du monde; la mer y 

est tranquille; il n’y a presque point de courans, quoique 

la marée y monte de six pieds trois pouces; elle est haute les 

jours de nouvellc et pleine June, á une heure 45 minutes. 
Cette baie n’cst ouverte qu’au vent du Nord, qui n’y souffle 

que pendant l’hiver de ces climats, c’est-á-dire, depuis la fin 

de mai jusqu’en octobre : c’est la saison des pluies, qui sont

ÉvRitn. puisse

continuelles durant cette niousson ; car on peut donner ce 

nom á ces vents constans auxquels succcdent des vents de 

Sud qui durent le reste de l’année, et sont suivis du plus 

beau temps. Le seul mouillage oü Ton soit á l’abri des vents 

de Nord-Est pendant l’hiver, est devant le village de Talca- 

guana, sur la cote du Sud-Ouest : c’est d’ailleurs aujourd’hui 

le seul établissement espagnol de cette baie, l’ancienne ville 

de la Conception, comme je Tai déjá dit, ayant été renversée
: elle était bátie ápar un tremblement de terre en 

I embouchure de la riviére de Saint-Pierre , dans I'Est de
175 1

Talcaguana•, on en voit encore les ruines, qui ne dureront 

pas autant que cclles de Palmire, tous les bátimens du pays

W



DE LA PÉROUSE. 

n’étant construits qu’en torchis ou en briques cuites au soled: 178^
les couvertures sont en tuiles creuses, comme clans plusieurs fév 

provinces meridionales de Flanee.
Aprés la destruction de cette ville, qui fut plutót engloutie 

par la mer, que renversée par les secousses de la terre, les 

habitans se dispersérent et campérent sur les hauteurs des 

environs. Ce ne fut qu’en 1763 qu’ils firent choix d’un 

nouvel emplacement a un quart de lieue de la riviére de 

Biobio, et á trois lieues de l’ancienne Conception, et du 

village de Talcaguana : ils y bátirent une nouvellc ville ; 
l’évéché, la catbédrale, les maisons religieuses y furent trans-- 

férés; elle a une grande étendue, parce que les maisons 

n’ontqu’un feul étage,afin de micux résister aux tremblemens 

de terre qui fe renouvellent prcsque tous les áns.
Cette nouvelle ville contient environ dix mille habitans : 

c’est la demeure de levéque et du mestre-de-camp , gouver- 

neur militaire. Cet évéché confine au Nord avec celui de 

S. Jago, capitale du Chili, oü le gouverneur general fiiit sa 

résidence-, il est borné á l’Est par les Cordiliéres, et s’étend 

au Sud jusqu’au détroit de Magellan; mais ses vraies limites 

sont la riviére de Biobio, á un quart de lieue de la ville.
Toutle pays au Sud de ladite riviére appartient aux Indiens^ 

á l’cxccption de lile Chiloé et d’un pctit arrondisscment 

autour de Baldivia. On ne peut donner á ces peuples le 

nom de sujets du roi d’Espagne , avec lequel ils sont 

presque toujours en guerre; aussi les fonctions du com- 

mandant espagnol sont-clles de la plus grande importance.
H ij
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Cet oííicier commande aux troupes réglées et aux miiices, 
ce qui lili donne de grands rapports d’autorité avec tous Ies 

citoyens qui, au civil, sont commandés par un corregidor: 
il est de plus chargé seul de la défense du pays, et obligó de 

combatiré ou de négocier sans ccsse. Une nouvelle adminis- 

tration est au moment de succéder á l'ancienne; elle différera 

peu de celle de nos colonics : 1’aiitorité sera partagée entre 

le commandant et 1 ’intcndant. Mais il faut obscrver qu’il n’y 

a point de conseil souverain dans les colonics espagnoI.es ; 
ceux qui sont revetus de 1’autorité du roi sont aussi juges des 

causes civiles, avec quelques assesseurs légistes : on sent que 

la justice n’étant pas rcndue par des juges égaux en dignité, 

il est á peu pies ccrtain que l’opinion du chcf doit presque 

toujours entraíner celle des subalternes; ainsi la justice n’est 

rcndue que par un seul, et il faudrait le supposer sans pré- 

jugés, sans passions , et doué des plus grandes lumiéres , 
pour qu’il n’en rcsultat pas de grands inconvcniens.

11 n’est point dans 1 univers de terrain plus fertile que 

celui de cette partie du Chili; le blé y rapporte soixante 

pour un ; la vigne produit avec la meme abondance : Ies 

campagnes sont couvertes de troupeaux innombrables qui, 
sans aucun soin , y multiplient au-delá de toute cxpression; 

le seul travail est d’enclorre de barrieres les propriétés de 

chaqué particulier, et de laisser dans ces cnccintes, les bccufs, 
les chevaux , les mules et Ies moutons. Le prix ordinaire 

d’un gros bceuf, est de huit piastres; celui d’un mouton, de 

trois quarts de piastre ; mais il n’y a point d’acheteurs , et les

y 8 6.
yE V R 1 E R.
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habitans sont dans 1’usaoe cíe faire tuer tous Íes ans une
O

grande quantité de boeiifs dont on conserve les cuirs et le 

suií : ces dcux ardides sont cnvoyés a Lim.u On boucane 

aussi quelqucs viandcs pour la consommation des équipages 

qui naviguent sur les petits batimens caboteurs de la mer 

du Sud.
Aucune maladie n’est particuliére á ce pays ; iríais il en

61

178 6.
Février.

cst une qui y est assez coinmune et que je n ose nommer ; 
ceux qui sont assez heureux pour sen garantir, parviennent

- a\ aiu c : il \ Ooiucption plusicursa un age Mes 

centenaires.
Malgié i.tm d'a\amagos, ccttc colonie cst bien loin d’avoir 

fait les progrés qu’on devait attendre de sa situation, la plus 

propi e a íavoriser une grande populaiion ; mais l influence 

du gouvernement contrarié sans cesse celle du climat. Le 

régime prohibitif existe au Chili dans toute son étendue : 
ce royanme, dont les productions, si ellcs étaient á leur 

máximum , alimenteraient la moitié de l’Europe ; dont íes 

laines suííiraicnt aux manufactures de Franee et d’Anoleterrc: 

dont les bestiaux , em])loyés en salaison , produiraient 

revenu immense;ceroyaume, dis-je, ne fait aucun commerce. 

Quatrc ou cinq petits bátimens lui apportent tous les ans de 

Lima, du sucre, du tabac, et quelques objets manufactures 

en Europe, que ses malheureux habitans nobtiennent que 

de la seconde ou troisieme main, et apres cjue ces mémes 

objets ont payé des droits immenses á Cadix , á Lima, et 

enfin a leur entrée au Chili i ils 11c peuvent donner en

a a la

un
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échangc que du Lie, qui est á si vil prix, que le cultivateur 

février. nc met aucun intérét a augmenter ses défrichemens; du suif, 

des cuirs, et quelques planches; en sorte que la balance 

du commerce est toujours au désavantage du Chili, qui ne 

peut, avec son or 3 et ses minees objets d’échange, solder 

le sucre, 1’herbc du Paraguai , le tabac, Ies étoffes, Ies 

toiles , Ies batistes, et généralement Ies differentes quincail- 

Icrics nécessaires aux besoins ordinaires de la vie.
D’aprés ce tableau trés-succinct, il est évident que, si 

l’Espagne ne change pas de systéme; si la liberté du com­
merce n’est pas autorisée; si Ies différens droits fur Ies 

consommations étrangéres ne sont pas modérés; enfin, si 
I on perd de vue qu’un trés-petit droit sur une consomma- 

lion immense est plus profitable au fisc qu’un droit trop 

fort qui anéantit cette méme consommation , le royanme 

du Chili ne parviendra jamais au degré d’accroissement 

qu’il doit attendre de sa situation.
Malheureusemcnt ce pays produit un peu d’or; presque 

toutes les riviéres y sont auriféres; I’habitant en lavant de 

la terre, peut, dit-on, gagner chaqué jour une demi-piastre* 

mais comme les comestibles sont tres-abondans , il n’est 

excité au travail par aucun vrai besoin; sans communication 

avec Ies étrangers, il ne connaít ni nos arts ni notre Iuxe, 
et il ne peut rien désirer avec assez de forcé pour vaincre

78 6.

3 Suivanr Ies notes qui m’ont e'té remises, I’or qu’on ramasse chaqué annéc 
dans I’évéché de la Conception , peut étre evalué a deux cent mille piastres; il 
y a tellc hahitation a Saint-Domingue qui donne autant de revenu.
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son incrtie : les tenes restent en friche; Ies plus actifs sont 

ceux c[iii donnent quclqucs heures au lavage du sable des F é v m r r. 
rivicres, ce qui les dispense dapprendre aucun métier : 
aussi les maisons des habitaos les plus lidies sont-elles sans 

aucun meuble, et tous les ouvricrs de la Coneeption sont 

étrangers.
La parure des femmes consiste en une jupe plissée, de 

ccs anciennes étoffes d’or ou d’argent qu’on fabriquait antre-r 

íois á Lyon; ces jupes, qui sont réservées pour les grandes 

occasions , jicuvent , conime les diamans , étre substituées 

clans Ies íamilles,et passer des grand’mcrcs aux pe ti tes-filies: 

d’aillcurs ces parures sont á la portée d’un petit nombre de 

citoyennes ; les autres ont á peine de quoi se vétir.
La paresse, bien plus que la crédulité et la superstition , 

a pcuplé ce royanme de couvens de filies et d’hommes: 

ceux - ci jouissent d’une beaucoup plus grande liberté que 

dans aucun autre pays; et le malheur de n’avoir l ien á 

faire, de ne teñir á aucunc famille, detre célibataires j)ar 

état sans étre séparés du monde , et de vivre retirés dans 

leurs ccllulcs , les a rendus et devait Ies rendre Ies plus 

mauvais sujets de 1’Amérique. Leur eífronterie ne peut étre 

exprimée; j’en ai vu rester au bal jusques á minuit, á la 

venté éloignés de la bonne compagnie, et placés parmi Ies 

valets. Personnc, plus que ces mémes religieux, ne donnait 

a nos jcunes gens des renseignemens plus exaets sur des 

endroits que des jirétres n’auraient du connaítre que pour 

en interdire I’entrée.
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Le peuplc ele la Conception est trés-voleur, et les femmes 

fívhier. y sont extrémement complaisantes : c’est une race dégéné- 

rée, mélée d’Indiens; mais les habitans du premier état , 
les víais Espagnols , sont extrémement polis et obligeans. 
Je manquerais á tome reconnaissance, si je ne les peignais 

avec les vraies couleurs qui conviennent á leur caractére; 

je tácherai de le Taire connaitre en racontant notre propre 

histoire.
J etáis á peine mouillé devant le village de Talcaguana, 

qu’un dragón vint m’apporter une lettre de M. Quexada, 
commandant par intérim ; il m’annon^ait que nous serions 

re<;us comme des compatriotes, ajoutant, avec la plus extréme 

politesse, que les ordres qu’il avait re^us étaient, dans cette 

occasion, bien conformes aux sentimens de son cceur et á 

ceux de tous les habitans de la Conception. Cette lettre 

était accompagnée de rafraichissemens de toute espéce, que 

chacun s’empressait d’envoyer en présent á bord ; nous ne 

pouvions consommer tant d’objets, et nous ne savions oü 

les placer.
Obligé de donner mes premiers soins aux réparations 

de mon vaisseau, á 1 etablissement de nos horloges astrono- 

miques á terre, et á celui de nos quarts de cercle, je ne 

pus tout de suite aller Taire mes remercímens á ce gouver- 

neur : j’attendais avec impatience le moment de remplir 

ce devoir; mais il me prévint, et il arriva á mon bord, 

suivi des principaux officiers de la colonie. Le lendemain, 
je rendís cette visite, accompagné de M. de Langle, de

plusicurs
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plusieurs officiers ct pas^agcrs ; nons étions precedes par

détachement do dragón*, dont le commandant avait Février. 
cantonné une demi-compagnie á Talcaguana : depuis notre 

arrfvée, elle était a nos ordrcs ainsi que leurs chevaux.
M. Quexada , M. Sauateko , commandant lartillerie, 

et le major de la place, vinrcnt au - devane de nous á 

lieue de la Conception; nous descéndimes tous chez 

M. Sab atero , oü Ion nous servit un trés-bon diner; et á 

la nuit, il y eut un grand bal oíi furent invitées Ies princi­
pales dames de la vi lie.

Le costume de ces dames, tres -difieren t de celui auquel 

nos yeux étaient accoutumés , a été peint par M. Duché de 

Vancy (Atlas, 11?/.) : une jupe plissée qui laisse á découvert 

la moitié de la jambe, ct qui est attachée fort au-dessous 

de la ceinture; des bas rayés de rouge, de blcu et de blanc; 

des souliers si courts que tous Ies doigts sont repliés, en 

sorte que le pied est presque rond; voilá í’habillement des 

dames du Chili : leurs cheveux sont sans poudre, ceux de 

derriére divises en petites tresses qui tombent sur leurs 

¿paules; leur corsct est órdinairement d’une étoíEe d’or ou 

d argént; il est recouvert de deux mantilles , la premíele 

de mousseline, et la seconde, qui est par-dessus, de laine 

de diferentes couleurs, jaune, bleue ou l ose : ces mantilles 

de laine envcloppent la tete des dames lorsqu’elles sont 

dans la rué et qu’il fait froid ; mais, dans les appartemens, 

elles sont dans l’usagc de Ies mettre sur leurs genoux ; et 

il y a un jeu de mantille de mousseline qu’on place et
TOME II.
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repiace sans cesse, auquel Ies dames de la Conception ont 

beaucoup de gráce. Elles sont généralement jolies et d’une 

politesse si aimable, qu’il n’est certainement aucune ville 

maritime en Europe ou des navigateurs étrangers puissent 

étre rec^us avec autartt d’afFection et d’aménité.
Vers minuit, le bal cessa; la maison du commandant et 

de M. Sabatero ne pouvant contenir tous Ies officiers et 

passagers franjáis, chaqué habitant s’empressa de nous offrir 

des iits; et nous fumes ainsi répartis dans les diíférens 

quartiers de la ville.
Avant le diner , nous avions été faire des visites aux 

principaux citoyens et á levéque, homme d'esprit, d’une 

conversation agréable et d’une charité dont les évéques d’Es- 

pagne donnent de fréquens exemples. II est creóle du Pérou; 

il n’a jamais été en Europe, et il ne doit son élévation qu’á ses 

vertus. II nous entretint du chagrín qu’aurait M. Higuins, 
le mestre-de-camp, detre retenu par Ies Indiens sur la fron- 

tiére, pendant notre court séjour dans son gouvernement. 

Le bien que chacun disait de ce militaire, l’estime générale 

qu’on avait pour lui, me faisaient regretter que les circons- 

tances le tinssent éloigné. On lui avait dépéché un courrier; 

sa réponse qui arriva pendant que nous étions encore á la 

ville, annon<;ait son prochain retour : il venait de conclure 

une paix glorieuse, et sur-tout bien néccssaire aux peuples 

de son gouvernement, dont Ies habitations éloignées sont 

exposées aux ravages de ces sauvagcs qui massacrent Ies 

hommes, les enfans, et emménent les femmes en captivité.
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Les Indiens cíu C'hili plus ccs anciens Américains 

auxquels les armes des i.uiopecns inspiraient la terreur : la Fév 

multiplication des che\.iu\ cjui se som répandus dans l’inté- 

rieur des déserts immenses de l’Américjue, celle des boeufs 

et des moutons, qui est aussi extrcmemcnt considerable, ont 

fait de ces peuples de víais Arabes , que I on peut comparer 

en tout á ceux qui habitent les déserts de l’Arabie. Sans cesse 

á cheval, des courses de deux cents lieues sont pour eux de 

trés-petits voyages; ils marchent avcc leurs troupeaux; ils 

se nourrissent de leur chair, de leur lait et quclquefois de 

Ieur sang b; ils se couvrcnt de leur peau dont ils font des 

casques, des cuirasses et des boucliers. Ainsi l’introduction 

de deux animaux domestiques en Amérique a eu l’influence 

la plus marquée sur les moeurs de tous les peuples qui 

habitent depuis S. Jago jusqu’au détroit de Magellan; ils 

ne suivent presque plus aucuns de leurs anciens usages; 
ils ne se nourrissent plus des mémes fruits ; ils n’ont plus 

les mémes vétemeos; et ils ont une ressemblance bien plus' 
marquée avec les Tartares ou avec Ies habitans des bords 

de la mer Rouge, qu’avec leurs ancétres qui vivaient il y a 

deux siécles.

i 7 8¿.
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II est aisé de sentir combien de tels peuples doivent étre 

redoutables aux Espagnols. Comment les suivre dans des 

courses aussi longues? comment empécher des attroupemens 

qui rassemblent en scul point des peuples épars dansun

s On m’a assurc qu’ils snignaient quelquefois leurs Fjoeufs et leurs chevaux , 
«t «ju'ils en buvaient le sang.
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quatre cents licúes de pays, et forment des armées de trente 

miiie hommes l
M. Higuins a réussi á capter la bienveillance de ces 

sauvages, et a rendu le plus signalé Service á la nation qui 

la adopté ; car il est né en Irlande, d’une de ces familles 

persécutées pour cause de religión , et pour leur anden 

attachement á la maison de Stuart. Je ne puis me reíuser au 

plaisir de faire connaítre ce loyal militaire, dont les manieres 

sont si fort de tous les pays. Comme les Indiens, je luí avais 

donné ma confiance aprés une heure de conversation. Son 

retour á la ville suivit de bien prés sa lettre; jen étais á peine 

informé, qu’il arriva á Talcaguana, et je fus encore prévenu. 
Un mestre-de-camp de cavalerie est plutót a cheval qu’un 

navigateur franjáis; et M. Higuins, chargé de la défense 

du pays, était d’une activité difficile á égaler : il renchérit 

encore, s’il est possible, sur les politesses de M. Quedada ; 
elles étaient si vraies, si aífectueuses pour tous Ies Franjáis, 

que nulle expression ne pouvait rendre nos sentimens de 

reconnaissance. Comme nous en devions á tous Ies habitans, 

nous résolümes de donner une féte générale avant notre 

départ, et d’y inviter toutes Ies dames de la Conception. 

Une grande tente fut dressée sur le bord de la mer; nous y 

donnámes á díner á cent cinquante personnes, hommes ou 

femmes, qui avaient eu la complaisance de faire trois lieues 

pour se rendre á notre invitation : ce repas fut suivi d’un 

bal, d’un petit feu d’artifíce, et enfin d’un bailón de papier, 

assez grand pour faire spectacle.

786.
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Le lendemain, ia ineme tente nous servit pour donner un 

granel diner aux équipages des deux frégates; nous man- 

geámes tous á la méme table, M. de Lancle et moi á la 

tete, chaqué officier jusqu’au dernier matelot, rangé suivant 

le rang qu’il occupait á bord : nos plats étaient des gamelles 

de bois. La gaieté était peinte sur le visage de tous les 

matelots ; ils paraissaient mieux portans et mille fois plus 

heureux que le jour de notre sortie de Brest.
Le mcstrc-dc-camp voulut a son tour donner une féte: 

nous nous rctuliim s tous a la Gonccption , excepté Ies 

ofliciers di sirxkc. M. ilicuiNS vint au - devant de nous, 

et conduidi notre cavalcade chez luí, oíi une table de cent 

couvcrts était dressée : tous les officiers et habitans de 

marque y étaient invités , ainsi que plusieurs dames. A 

chaqué Service , un franciscain improvisateur récitait des 

vers cspagnols pour célébrer 1'union qui régnait entre Ies 

deux nations. II y eut grand bal pendant la nuit; toutes Ies 

dames s’y rendirent, parées de leurs plus beaux habits; des 

officiers masqués y donnérent un trés-joli ballet : 
peut , clans aucune partie du monde, voir une plus char- 

mante féte; elle était donnée par un homme adoré dans le 

pays, et á des étrangers qui avaient la réputation detre de 

U -naiion la plus galante de 1’Europe.
Mais ces plaisirs et cette bonne réception nc me faisaient 

pas perdre de vue mon objet principal. J’avais annoncé, le 

)our de mon arrivée, queje mettrais á la voile le i y de mars, 

et que si, avant cette époque, les bátimens étaient réparés,

r 78 6.
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nos vivres, notrc eau et notre bois embarques chacun 

aurait la liberté d’aller se promener á terre : rien n’était plus, 
propre á háter le travail que cette promesse dont je craignais 

autant 1’efFet, que Ies matelots le désiraient, parce que le 

vin est trés-commun au Chili ; que chaqué maison du 

village de Talcaguana est un cabaret, et que les femmes du 

peuple y sont presque atissi complanantes qua Taíti : il n’y 

eut cependant aucun désordre, et mon chirurgien ne m’a 

point annoncé que cette liberté ait eu des suites fácheuses.
Pendant notre séjour á Talcaguana, M. Dagelet íir 

réguliérement des comparaisons pour connaitre la marche 

de ses horloges marines, dont nous fumes extrémement 

contens. Dcpuis notre départ de France, I’horloge n.° íp 

se trouva ne retardcr que de 3" j par jour sur le mouve- 

ment moyen du soled ; ce qui différe d’une demi-seconde 

seulement du mouvement journalier qu’elle avait á Brest , 
et d’une seconde , en le comparant á celui qu’clle avait á 

Ténériffe. Les petites horloges, n.° 23 et n.° 2p , avaient 

varíe assez considérablement pour ne pas mériter notre 

confiance.
Le 1 3 , á la pointc du jour, je fis signal de se préparer 

á appareiller; mais les vents se íixérent au Nord : ils avaient 

été constamment du Sud-Sud-Ouest au Sud-Ouest depuis 

notre séjour dans cette rade; la brise commen^ait ordinai- 

rement á dix heures du matin, et finissait á la méme heurc 

de la nuit, cessant de meilleure heure , si elle avait com- 

meneé plutót; et réciproquement , durant jusqu’á minuit,
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DE LA PEROUSE.
Vi elle n’avait commencé qu á midi ; en sorte qtfil y avait 

a peu pres douze heures de brise et autant de calme. Cette 

régle eut lieu constamment jusquau i j, que les vents, aprés 

un calme absolu et une chaleur cxcessive , se Jfixérent au 

Nord; il venta trés-grand frais de cette partie, avec beau- 

coup de pluie pendant la nuit du i j au i 6; et le 17, vers 

midi , il y eut une légére brise du Sud-Oucst avec laquelle 

j’appareillai; elle était trés-faible, et elle ne nous conduisit 

qu’á deux licúes en dehors de la baie, oti nous restámes 

en calme plat, la mcr íort houlcuse des derniers vents du 

Nord. Nous fumes toute la nuit environnés de baleines ; 
ellcs nageaient si prés de nos frégates , qu’elles jetaient 

feau á bord en soufflant : il cst á rcmarquer qu’aucun 

habitant du Chili n’en a jamais harponné une seule ; la 

nature a accumulé tant de biens sur ce royaume, qu’il faut 

plusieurs siécles avant que cette branche d’industrie y soit 

cultivée.
Le 1 y , les vents de Sud me permirent de m’éloigner de 

ierre; je dirigeai ma route á l’Est de l ile de Juan Fernandés 

dont je ne pris pas connaissance, parce que sa position ayant 

éié fixée d’aprcs les observations du pére Feuillée á la 

Conception , il cst impossible qu’il y ait une erreur en 

longitude de 1 o minutes.
Le 23, j’étais par 30a 25?' de latitude Sud, et 8jd 51' 

de lonoitude occidentale, suivant notre borlote n.° 

dont la marche , depuis notre 

íeulement, était si parfaitement égale á cellc du n.° 1 8 de

7 1
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M. de Lancle, que le résultat de ces deux montres na 

pas cíifferé de deux minutes de degré jusqua notre arrivée 

á l ile de Páque. 11 n’en était pas de méme dans Ies climats 

froids du Cap Horn. II parait que la table de température 

remise á Paris á M. Dagelet par M. Berthoud, netait 

pas exacte ; et la diffcrence a été assez considérable pour 

occasionner au n.° i 8 une erreur en longitude de plus d’un 

degré depuis le détroit de le Maire jusqua notre arrivée 

sur la cote du Chili.
Le 2.4, les vents se fíxérent á l’Est; ils ne variérent pas 

de jd jusqua cent vingt licúes environ de Pile de Páque.
Le 3 avril, par 27d 5' de latitude Sud et 1 01 de Iongi- 

tude occidcntale , nous eümes des vents du Nord-Est au 

Nord-Ouest; nous vimes aussi quelques oiseaux, Ies seuls 

que nous eussions rencontrés depuis que nous avions dépassé 

l ile de Juan-Fernandés ; car je ne ‘compte pas un ou deux 

taille-vents qui avaient été vus quelques instans dans un 

trajet de six cents licúes. Cette variété des vents est l’indice 

le plus certain de terre; mais les physiciens auront peut-étre 

quelque peine á cxpliquer comment l’influence d’une petite 

íle , au milieu d’une mer immense, peut s’étendre jusqu’á 

cent licúes : au surplus, il ne suíTit pas á un navigateur de 

présumer qu’il est á cette distance d’une íle, si rien ne luí 

indique dans quelle aire de vent il peut la rencontrer. La 

direction du vol des oiseaux, aprés le coucher du soled, 

ne m’a jamais rien appris; et je suis bien convaincu qu’ils 

sont déterminés dans tous leurs mouvemens en l’air, par
l’appát
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DE LA PEROUSE.
Pappát cTune proie. Jai vu, á l’entrée cíe la nuit, cíes oiseaux 

de mer diriger Icur vol veis clix points cliffércns cíe l’horizon; 

et je crois que Ies augures les plus enthousiastes n’auraient 

osé en ríen conclure.
Le 4 avril, je n’étais plus qua soixante licúes cíe l ile cíe 

Páquc ; je ne voyais point d’oiseaux; Ies vcnts étaient au 

NorcI - Nord - Ouest : il est vraisemblable que si je n’eusse 

connu avcc ccrtitucle la posición cíe cettc íle , j’aurais 

cru I’avoir clépassée, et j’aurais reviré cíe bord. J ai fait ces 

réílcxions sur les lictix , et je suis contraint d'avouer cjue les 

découvertes des iles ne sont ducs qu’au Iiasard, et que trés- 

souvent des combinaisons íort sages en apparcnce, en ont 

ecarte les navigateurs.
Le 8 avril, á deux heures aprés midi, j’eus connaissance 

de l ile cíe Páque, qui me restait á douze licúes dans l'Ouest 

5d Sud : la mer était fort grosse , les vcnts au Nord ; ils ne 

setaient pas fixés dejniis quatre jours, et ils avaient vane 

du Nord au Sud par l'Ouest. Je crois que la proximité 

d’une petite íle ne fut pas la scule cause de cette variété , et il 
est vraisemblable que Ies vcnts alizés ne sont pas constans, 
dans cettc saison, au zy.c degré. La pointe que j’apercevais 

était celle de I’Est : jetáis précisément au méme endroit 

ou le capitaine Davis avait rencontré, en i 686, une íle de 

*able, et, douze lieues plus loin, une terre á l’Ouest que le 

capitaine Cooic et M. Dalrymple ont cru étre lile de 

Páque, retrouvée en 1722 par Roggewein; mais ces deux 

marins, qwoique trés-éclairés, n’ont pas assez cliscuté ce que 
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